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Art i cl es

Repenser le champ politique 
du solennel: entrée royale et pouvoir 1

(PREMIÈRE PARTIE) 

DANIEL VAILLANCOURT 

University of Western Ontario 
MARIE-FRANCE WAGNER 

Université Concordia, Montréal 

Dans un article publié en deux parties dans cette revue, Bruno Paradis 2 a 
fait la synthèse des traits dominants de l'historiographie de l'État français à 
partir des travaux des historiens américains et européens. Il y a abordé, entre 
autres, la cérémonie de l'entrée royale dans la ville. Comme pour les autres 
cérémonies officielles, sacres, lits de justice, funérailles, l'étude des entrées 
constitue depuis une vingtaine d'années le champ le plus dynamique de l'his­
toire politique en France et aux États;Unis. L'entrée est un objet culturel, 
largement déterminé par les codes en usage dans les villes, par les lois locales 
et régionales, par les décrets du roi. Ce cérémonial n'est pas réservé qu'au 
monarque, il s'adresse également aux reines, aux princes, aux empereurs. 
Appartenant aux champs culturel et politique de l'Ancien Régime, les 
entrées incarnent, en tant qu'événement et rituel, une des figures du solen­
nel dans laquelle les acteurs sociaux se reconnaissent et se transfigurent. Les 
entrées offrent ainsi au socius des modes de transcendance, orientés para­
doxalement vers le temporel, le mode de l'ici;bas. Dès lors, ces cérémonies 
au moins jusqu'au début du xvne siècle sont au service d'une cause, celle du 
renouvellement des privilèges et franchises de la ville recevant l'hôte. Dans 
la magnificence du triomphe, le groupe de bourgeois réalise la mise en scène 
de la gloire monarchique, et le roi, symbolisant la cité qu'il gouverne, 
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acquiert toute sa puissance par rapport au royaume, constitué par un terri, 
toire et des sujets. 

La lecture des textes d'entrées confirme le dispositif représentatif de la 
hiérarchie de la société qui défile, ainsi que le dispositif spectaculaire de la 
cérémonie. Leur point d'ancrage est la ville, décorée pour l'occasion. Dans 
ce contexte, le Groupe de recherches sur les entrées solennelles dans 
les villes françaises 3 a pour tâche de constituer un Corpus qui permettra de 
mettre en place de nouveaux paradigmes dans les études sur la Renaissance. 
Les entrées inscrites dans leur lieu de production permettent des modes de 
représentations, des systèmes de classement, des critères de découpages. Elles 
ont leur logique propre. De fait, la multiplicité sérielle jette un éclairage plus 
homogène sur une masse discursive, qui était jusqu'alors dispersée. 

L'étude du champ politique de l'entrée solennelle, à travers le Corpus, se 
fait selon une triple perspective: l'événement, le rituel et le texte. Cette tri, 
partition est nécessaire pour rendre compte de la complexité de la manifes, 
tation sociale et pour prendre en charge l'intégralité des éléments qui 
composent les entrées. L'événement combine l'espace politique proprement 
dit et l'espace social. En quittant la surface de l'événement dans sa chrono, 
logie et dans ses faits, on accède à l'histoire culturelle. Les éléments de l'his, 
toriographie, englobant les pratiques rituelles, s'ouvrent sur des études 
d'objets qui se donnent à lire dans le texte. Étroitement lié au fonctionne, 
ment de la ville, le cérémonial représente la distribution des rôles et des 
fonctions de la société qui réfléchissent à leur tour le pouvoir municipal. 
Ressemblances et dissemblances culturelles séparent les citadins dans le 
pouvoir, dans les savoirs, dans le vouloir, dans l'agir, mais les rassemblent 
dans une même croyance religieuse. Cette visite «officielle» s'approprie l'es, 
pace urbain, occupé par les troupes, qui permettent de conquérir et de ren, 
forcer le pouvoir de la monarchie, de l'étendre et de le magnifier. Entre le 
cérémonial du rite et la cité se tissent des rapports très étroits, mais le pou, 
voir royal jamais ne se confond avec le pouvoir municipal, ni dans les lieux 
physiques, la quotidienneté étant effacée au profit de la transfiguration de la 
ville, ni par conséquent dans les lieux imaginaires. L'événement est intégré 
dans l'espace public d'un discours des autorités, que le livret reproduit. 

Ainsi cette série d'entrées contient la succession qui permet d'apercevoir 
ou de rétablir la continuité d'une tradition et d'en suivre la trace dans ses 
prolongements. Elle sert à analyser, d'une part, le fonctionnement interne 
des phénomènes politiques et sociaux, les différents registres, leurs phéno, 
mènes de survivance, leur évolution; d'autre part, elle renferme la rupture, 
issue de la limite et de la transformation, détruisant jusqu'à un certain point 
la notion d'originalité, d'authenticité et amenuisant progressivement la 
notion de valeur. C'est une suite de textes lisibles qui véhicule l'histoire du 
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pouvoir, dont le roi incarne la légitimité politique, l'histoire de la ville, les 
faits événementiels, les formations imaginaires. Dans cette représentation du 
monde, la description donne les faits et la narration, leur explication. Ces 
textes constituent de précieux documents sur les us et coutumes, les pra, 
tiques des pouvoirs municipal et monarchique, la distribution hiérarchisée 
des rôles et des fonctions des citadins, les attentes que les citoyens espèrent 
de la générosité de l'hôte prestigieux et de ses marques d'affection, ainsi que 
sur les systèmes symboliques où s'expriment les pouvoirs politique, munici, 
pal et ecclésiastique. Mais avant d'aborder les différentes méthodologies 
convoquées pour l'analyse des entrées et la tripartition de l'étude du champ 
politique, voici la définition de l'entrée. 

ÜÉFINITION DE L'ENTRÉE SOLENNELLE 

Ventrée est un rituel d'accueil du roi, de la reine et du dauphin, ainsi que 
des ducs, ambassadeurs et légats, qui, de passage dans une ville, sont reçus 
somptueusement. Ce rituel intègre le serment d'allégeance, de reconnais, 
sance et de témoignage de la ville pour l'hôte qu'elle accueille. I..:événement 
de l'entrée est caractérisé par des séquences invariantes, auxquelles se super, 
pose un programme festif créant chaque fois un moment unique et bref, indi, 

vidualisant la ville et le personnage reçu. Le jour de l'entrée, arrivé à 
l'extérieur de la cité, le roi assiste aux défilés des dignitaires qui le haran, 
guent; le cortège se forme et s'ébranle jusqu'à la porte de la ville, où le 

monarque reçoit le dais et les clés; le défilé passe sous les arcs de triomphe, 
s'arrête devant les architectures éphémères, admire les spectacles; il arrive à 
l'église, où le prélat le harangue avant la célébration de la messe qui se ter, 
mine sur le Te Deum; l'entrée s'achève par un banquet au logis du roi ; le len, 
demain, la remise des cadeaux donne l'occasion à l'hôte de renouveler 
privilèges et franchises. 

Qu'elle soit d'origine antique 4 ou médiévale 5, l'entrée devient triomphe
fastueux à la Renaissance, alors qu'elle n'était auparavant qu'un simple 
accueil hérité du droit de gîte et qu'une modeste procession issue de la fête, 
dieu 6• Elle est comprise comme un lieu de dialogue, dans lequel « on tient 
certes compte de la volonté royale et de la tradition, mais ce sont les bour, 

geois de la bonne ville qui l'organisent; ce sont leurs femmes et leurs enfants 

qui en sont les acteurs» 7• Ce dialogue révèle toute l'importance du domaine 
de l'échange symbolique qui fonde le lien social, c'est,à,dire du don rituel et 
de la réciprocité, reconnaissance mutuelle, ainsi que de la négociation entre 

un roi proche de ces sujets, architectes et collaborateurs de la fête. C'est 
lement le domaine de la représentation, celle d'une image monarchique, 

conçue et construite par les citadins, qui témoigne, dans ses effets, des 
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manifestations de réceptivités populaires. Le rituel de l'entrée se fera plus 
prégnant au moment du premier absolutisme sous François 1er, caractérisé 
par le renforcement de l'autorité royale, sanctionnée par l'ordonnance de 
Villers,Côtterets, en août 1539. Cette grande ordonnance « manifestait un 
souci particulier de rationalité, d'unification des procédures dont le pouvoir 
royal se proclamait l'ordonnateur et le maître d'œuvre », et l'unité de l'État 
« tenait en partie à la solidité d'une foi unique, confondue avec l'unicité du 
pouvoir royal» 8• Cependant la progression de l'absolutisme connaît des 
crises politiques et identitaires, lors des guerres de religion. La crise de 
conscience redéfinira une nouvelle « mondialisation » 

9, une conception glo, 
balisante avant la lettre de la machinerie socio,politique, un ordre cosmique 
hiérarchisé, qui se répercute sur la cérémonie d'entrée, unifiée autour de la 
figure royale, harmonisant dans ces rites la société urbaine. 

En revanche, ces crises entraîneront progressivement le déclin du céré, 
monial de l'entrée 10• Parallèlement à cette affirmation politique, de simple 
chronique anonyme, la relation d'entrée devient œuvre poétique signée, qui 
se multiplie grâce à la diffusion de l'imprimé. À leur apogée comme cérémo, 
nie sous Henri II, les entrées se mutent en œuvres littéraires sous Charles IX, 
pour devenir sous la plume jésuite des spectacles politiques. 
L'évanouissement et la désuétude de l'entrée s'expliquent par la mise en 
place définitive de la monarchie absolue sous Louis XIII et Richelieu 11, carac, 
térisée par: le triomphe de la Raison d'État dans la consolidation du pouvoir 
central, le rétablissement de l'ordre et la relative paix intérieure, la sédenta, 
risation progressive du pouvoir, la perte d'autonomie des villes liée à la dis, 
parition des rites de réciprocité et à la fiscalité de plus en plus lourde, bref 
aux privilèges et aux franchises qui disparaissent, faute de renouvellement. 
Louis XIV délaisse ce genre de cérémonie, ce sont les princes de sang royal, 
les étrangers et les gouverneurs qui entrent dans les villes, en paradant pour 
se faire voir. La célébration de la gloire du roi ne demande plus de réponse, 
c'est un spectacle 12• 

CHEMINER DANS LES ENTRÉES SOLENNELLES: QUESTIONS DE MÉTHODE 

Il appert de cette définition la nécessité d'analyser de plus d'une manière 
et selon diverses méthodologies, les relations d'entrée qui ont été tour à tour 
sériées avec les fêtes de Cour, les cérémonies du pouvoir royal, les histoires 
urbaines locales, redistribuées selon les intérêts et les disciplines des cher, 
cheurs. Connue en tant que genre festit la relation d'entrée a ainsi souvent 
perdu la singularité de son événement au profit de questions esthétiques 
généralisantes 13• Soit ces questions fusionnent toutes les formes d'art 
(théâtre, musique, peinture, danse, architecture, sculpture, livre} 14 et 
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confondent tous les genres de spectacles (cavalcades, feux d'artifices, nau, 
machies, jeux théâtraux, tableaux vivants) 15; soit elles sont liées essentielle, 
ment aux motifs d'art décoratifs, d'ornementation et d'architecture 
d'influence antique, inspirés des triomphes romains (arcs de triomphe, chars, 
colonnes, statues équestres) 16; soit elles témoignent d'une volonté de ne lire 
dans l'événement que la partition d'une scénographie plus développée et 
d'une symbolique politique. 

Dans ce mode de représentation, ayant pour objet la diffusion du pouvoir, 
hiéroglyphes, emblèmes, devises jouent un rôle analogique essentiel, certes 
spéculatif, qui distingue le roi et les Grands du reste de l'humanité, les iso, 
lant dans leur unicité, dans leur hermétisme allégorique, légendaire et 
mythologique. Ce mode codifié est régi par les deux mythes fondateurs de la 
nation française, l'un unit le roi à son royaume avec le Ciel et l'autre avec la 
Rome antique, c'est,à,dire les autorités de l'Antiquité 17• C'est ainsi que 
Frances Yates a étudié l'imagerie mystico,magique des Tudor et des derniers 
Valois 18, que Françoise Bardon a brossé le portrait mythologique d'Henri IV 

et de Louis XIII 19• En étudiant l'imaginaire sous François 1er, dans les spec, 
tacles de rue et les textes manuscrits ou imprimés, illustrés ou non, Anne, 
Marie Lecoq a montré que« la création d'images symboliques, figuratives ou 
littéraires, du roi, du royaume et de la manière de régner» 20• Ces images, pré, 
sentées d'abord et avant tout à l'homme au pouvoir, servent l'encomiastique 
humaniste s'inspirant du panégyrique à l'antique. Cependant, la fête, le fes, 
tif et la théâtralité de l'entrée, ou encore ce qu'on pourrait appeler sa tra, 
duction dans une esthétique baroque offre le désavantage d'occulter le fond 
politique sur lequel elle se déroule, la valeur sémiotique et intellectuelle du 
triomphe, les grincements locaux ou les inconvenances d'une bourgeoisie 
urbaine peu encline à s'incliner pour danser révérencieusement le ballet 
ordonnancé d'un pouvoir omnipotent. 

Une approche historiographique, cette fois formaliste, étant davantage le 
fait de chercheurs américains, a considéré dans l'événement de l'entrée la 
constellation cérémoniale des autres grands rites de l'État monarchique, à 
savoir le sacre à « l'aspect ecclésiastique et liturgique» 21, qui ne retient que 
la dignité de l'impétrant, représentée par le corps symbolique immortel qui 
assure la permanence de la royauté, indifféremment de son identité, c'est~à, 
dire le corps transmis héréditairement par le sang dynastique, mais dont le 
serment fixe les bornes de la royauté 22• Le lit de justice ne concerne que le 
roi et sa fonction 23• Enfin les funérailles tiennent compte de l'individualité 
de celui qui est fêté tout en n'étant pas exclusives au roi24. C'est dans cette 
veine cérémoniale que s'inscrivent les travaux sur les entrées royales. 
Lawrence Bryant s'attarde aux entrées royales parisiennes desquelles il dres, 
se le tableau tout en formulant leurs caractéristiques 25• Roy Strong montre 
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comment les spectacles d'État de la Renaissance, entrées triomphales, inspi, 
rées de la Rome antique, tournois, mascarades, ballets de cour, reflètent « les 
aspirations vers un nouvel ordre politique», pour devenir vers 1630, « l'ex­
pression de sa réalisation à travers la figure du prince» 26• Marchant sur les 
brisées des travaux d'Ernst Kantorowicz 27 et de Joseph Strayer 28, les céré, 
monialistes américains ont compris ces différentes fêtes de l'État monar, 
chique comme l'expression publique du corps mystique du roi, y inscrivant 
une idéologie politique d'illustration et de création de l'État moderne. Dans 
cette « théologie politique » qui souligne la dimension symbolique du pou, 
voir royal, les chercheurs américains confèrent au langage rituel une force 
performative. Dès lors, les cérémonies énoncent et créent une idéologie 
constitutionnelle d'une monarchie qui s'exerce en association avec la 
consultation des divers corps politiques. 

À cette vision globalisante s'oppose celle de «l'annaliste» Alain 
Boureau qui reproche aux cérémonalistes « une distinction trop marquée 
entre le religieux et le politique» 30• Cette « école française» fait valoir les 
registres pluriels de lecture des cérémonies et les rapports de forces différen­
ciés qui se jouent dans leur élaboration et leur déploiement, militant en ce 
sens pour la singularisation et la mise en contexte de chacun des événements 
cérémoniels. La démarche plus récente de Fanny Cosandey s'inscrit dans 
cette anthropologie historique. Elle relève une distinction fort intéressan­
te entre la cérémonie royale et la cérémonie monarchique. I..:historienne 
conclut dans son étude sur la reine de France que « le xv1e siècle présentait 
une souveraine qui se substitue au roi, mais au xvne siècle le décorum monar­
chique» déshumanise son image, « dans ce sillage le rôle de la reine s'estom, 
pe en même temps que le personnage s'éteint dans l'ombre du roi» 31• 

D'ailleurs, parallèlement à ce phénomène, la figure royale s'éloigne des sujets 
dans une mise en scène de plus en plus distante dans sa représentation phy, 
sique, de plus en surchargée dans sa représentation esthétique, de plus en 
plus énigmatique dans sa représentation symbolique 32• 

I..:interprétation historiographique, américaine ou française, tend à négli­
ger les particularités propres à chaque ville où ont lieu les entrées 33, la situa­
tion d'énonciation de chaque auteur, les conventions génériques du discours 
et les variations sur les motifs et emblèmes utilisés. Si la perspective céré­
monialiste fonctionne dans l'esprit d'une théorie politique constitutionnelle 
et selon une conception eucharistique de la personne royale, elle tend à 
occulter les autres participants, ou tout au moins à les indexer sur un rôle 
injonctif qui les vide de toute substance. La rupture provoquée par l'entrée à 
la Renaissance consiste, entre autres, à donner une nouvelle texture sémio­
tique et rhétorique à l'événement. La fonction instrumentale de la cérémo, 
nie est, en partie, détournée, sublimée par la nécessité d'établir de nouveaux 
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repères, d'adjoindre à la fête une riche codification résultant de l'humanisme 
triomphateur. De plus, ces différentes approches excluent de leur cadre 
conceptuel les entrées particulières des grands personnages dans les villes du 
royaume. Dépouillées de toute forme de liturgie étatique, décapées 
d'échanges réciproques de reconnaissance politique, voire de forme politique 
consultative, ces entrées solennelles sont à comprendre dans le sens primitif 
du rite de l'adventus antique de l'empereur ou des magistrats, et atteignent, 
en toute cohérence, leur plein épanouissement à la Renaissance. 

LES TROIS STRATES DES ENTRÉES SOLENNELLES 

Ainsi, entre la fête et la cérémonie, l'entrée royale doit être définie selon 
une triple perspective, à savoir comme événement, comme rite et comme 
texte. Elle doit être aussi envisagée comme une forme discursive et symbo, 
lique 34 qui évolue, subit des mutations et se dynamise en fonction de cha, 
cune de ces occurrences. Le cadre de la recherche du GRES élargit, d'une 
part, le corpus en ne le limitant pas qu'aux entrées strictement royales, mais 
en l'ouvrant sur les entrées solennelles des Grands. D'autre part, le mode de 
constitution du corpus ainsi que le souci de travailler sur les représentations 
engagées par l'événement et le discours permettent de toucher à un 
ensemble de domaines, qui apporteront des hypothèses novatrices sur cer, 
tains problèmes historiographiques de la Renaissance. La richesse du corpus, 
symbolique et emblématique, politique et social, en fait un objet complexe à 
analyser et à déployer. C'est dans cette optique que s'établit l'importance de 
constituer un corpus unifié permettant de suivre les modalités, locales et 
génériques, de chacune des entrées et de chacune d'elle par rapport aux 
autres et à l'ensemble. 

La première perspective, celle de l'entrée comme événement, suppose sa 
constitution factuelle, l'inscrivant dans un calendrier monarchique et un 
ordonnancement lié aux déplacements de la Cour. Elle suppose aussi des 
données factuelles d'ordre municipal, puisque l'événement ne possède pas la 
même valeur selon les différents points de vue. Les habitants de la ville peu, 
vent en faire du mémorable et du commémorable qui ne recoupent pas les 
points de vue du souverain, pour qui l'événement est distillé dans la répéti, 
tian signifiante. I..:entrée peut être l'objet d'une seule visite du roi dans la 
durée d'une vie, individuelle ou collective, et peut susciter dans ce contexte 
un formidable engouement. On pensera à certaines visites de chefs d'État ou 
du pape qui, de nos jours, attisent encore les ferveurs populaires. Mais, dans 
la vie d'une collectivité locale, les entrées peuvent aussi être des visites répé, 
tées, introduisant de nouveaux acteurs, une nouvelle reine ou un nouvel 
évêque. Le fait que l'événement du point de vue de la politique royale soit 
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inséré dans une plus grande organisation - mariage, consolidation du pou, 
voir d'un jeune roi, présentation du dauphin - viendra informer le type de 
la relation, la fabrication des emblèmes, voire l'organisation du discours, qui 
s'engagera en fonction des objectifs politiques. 

Toute fête urbaine, encore de nos jours, tire une partie de sa valeur et de 

son capital symbolique d'une volonté hiérarchique, soit d'une injonction 
conjuguée à un intérêt qui a une autorité législative. Tel lieu, telle ville 
deviennent symboliques et utilitaires ou non. Toujours masqués dans l'évé, 

nement, les enjeux doivent être mis en corrélation avec une constellation de 
traits incluant nombre de phénomènes, comme la culture du don au xv1e

siècle. Dans la logique du rituel symbolique, et plus précisément dans le lien 

social illustré par le geste du don se dessine la reconnaissance réciproque 35
• 

Elle se caractérise par le désir et le plaisir d'être ensemble, qui valorisent les 

perceptions favorables aux affaires mêmes 36, ainsi que par la proximité d'évé, 

nements régionaux, les jeux de pouvoir et d'alliances chez les édiles munici, 
paux, l'agenda du pouvoir royal, la prégnance du symbolique dans les 
représentations des divers pouvoirs. Par ailleurs, même si les relations d'en, 
trée font coïncider les collectivités urbaines et le train royal, en leur prêtant 

une même attitude festive et solennelle, la réalité des villes n'est pas unique. 
Assemblage complexe d'intérêts locaux, de jeux de positionnement sociaux, 
de mentalités hétéroclites, la ville, hôtesse du roi ou du Grand, équivaut à 

un espace de multiplicités, de temporalités et de discours; cet espace pluriel 
se voit tantôt partiellement aplani, tantôt mis en relief sous le couvert du 
livre d'entrée. 

La seconde perspective, celle de l'entrée comme rite implique une eucha, 
ristie du pouvoir, mise en évidence dans la théorie des Deux corps du roi 37• Le
roi investi survit au roi biologique, par la médiation de la transsubstantiation 
par laquelle les deux corps s'échangent en un corps symbolique. Cette théo, 
rie sollicitant l'imaginaire du pouvoir et de l'identité, sera suivie par Louis 

Marin et Hélène Merlin. Pour Marin, le portrait du roi en monarque absolu 

rend visibles les trois dimensions de son corps: « comme corps sacramental, 

il est visible réellement présent sous les espèces visuelles et écrites; comme 

corps historique, il est visible représenté, absent redevenu présent en 
"image"; comme corps politique, il est visible comme fiction symbolique, signi, 
fié dans son nom, son droit, sa loi» 38• Hélène Merlin complexifie le déve,

loppement des représentations du monarque absolu en l'attribuant à « une 

nouvelle économie de la violence et des passions». La puissance absolue sera 

donc duelle, car elle «intègre la division dans la définition du politique: sous la 

forme d'une dichotomie - la scission du public et du particulier» 39
• 

Cependant ces rites sont aussi les traces des modèles courtois, l'horizon de 

nouvelles civilités curiales et urbaines. Robert Muchembled constate qu'avec 
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les joyeuses entrées dans les « bonnes villes» indispensables au roi qui multi, 
plie, dans les privilèges et les franchises, les signes de connivence à leur égard 
« se noue un dialogue symbolique producteur d'un langage de pouvoir nou, 
veau, différent de celui qui prévaut avec la noblesse» 40. Outre leur significa, 
tion symbolique, les rites sociaux ont une fonction de communication. 
Ils interviennent dans des situations considérées comme importantes ou à 
risque. Les rites des entrées, comme « les rites d'institution», ont « une effi, 
cacité symbolique: c'est,à,dire le pouvoir qui leur appartient d'agir sur le réel 
en agissant sur la représentation du réel» 41• Rituel d'interaction pour le roi
ou sa nouvelle épouse ou le dauphin, rite de la religion royale, solennité qui 
transfigure les espaces et les indexe à un seuil mythique 42 ou limite, « passa, 
ge d'une ligne qui instaure une division fondamentale de l'ordre social» 43: la
cérémonie fait bouger les signes et les valeurs, se soumettant aux curieuses 
mouvances des lois de l'hospitalité. Ritualisation aussi d'une certaine façon 
d'incarnation du pouvoir, les entrées font dès lors partie d'une structure 
dynamique où les enceintes urbaines, les remparts de la ville servent de 
seuils, constituant les limites scéniques de ce que l'anthropologue Victor 
Turner a nommé les « drames sociaux>>. Ainsi ces jeux rituels, jeux de rôle, 
sont une mise en spectacle triomphaliste et fastueuse du roi qui, par sa simple 
et réelle présence, mute la ville en décor, imposant à ses habitants la rigueur 
d'un décorum auquel la liesse populaire n'arrive pas à condescendre. Ces 
mises en scène répétées du pouvoir itinérant constituent aussi des éléments 
servant à établir une progressive mise en discours du pouvoir, s'harmonisant 
avec les mémoires,joumaux 44 et les traités d'économie politique du xv1e 

siècle 45• Cette mise en discours se double d'une mise en livre, qui se monu­
mentalise dans les paysages encrés de l'imprimerie. 

Enfin, la troisième perspective, celle de l'entrée comme texte, garde en 
mémoire l'événement et le présente comme un tissu de représentations qui 
coexistent dans l'espace de la relation. Importante et trop souvent négligée, 
cette dimension est de fait antérieure à l'événement dans le sens où ce que 
l'on sait des entrées est toujours occulté par les discours linguistique et ico; 
nique, qui les mettent en scène. Même s'il s'agit de discours pluriels et poly, 
phoniques, la relation d'entrée appartient à un genre donné qui suppose des 

paramètres narratifs et rhétoriques qui la définissent. En considérant l'inté, 

grale des entrées royales du xv1e siècle, après avoir fait un travail considé, 
rab le sur les entrées du xvne siècle 46, nous pourrons à la fois fournir un 

portrait générique de l'entrée, et aussi montrer sa généalogie. Ce faisant, 
Pobjet discursif qu'est l'entrée se voit réexaminé dans un contexte interdis, 

ciplinaire, qui fait dialoguer des perspectives historiennes plus factuelles avec 

des conceptions plus littéraires de l'entrée comme texte. Cette opposition est 
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dénouée au profit de la valeur sémiotique des représentations engagées par le 
rituel de l'entrée. 

Objet d'une écriture descriptive, la relation est fondée sur une situation 
d'énonciation complexe de ceux qui parlent et tiennent la plume, formant 
des agencements collectifs d'énonciation 47• Objet d'un« reportage», la rela, 
tian est également le mouvement d'un regard qui choisit et sélectionne, 
réorganise la théâtralité de l'événement 48• C'est un texte qui travaille sur du
spectaculaire, des mises en scènes architecturales, des micro,récits mytholo, 
giques ou des macro�récits allégoriques. Si chaque relation tente d'actualiser 
sa spécificité et les traits particuliers de la ville hôtesse, chacune d'entre elles 
met en plis les villes, le train royal, les réalisations artistiques et l'événement 
dans son déroulement. La solennité de l'événement consiste en cette dou, 
blure du quotidien qui transforme et transfigure d'un côté, qui défigure la cité 
et révèle de l'autre les tensions inhérentes à toute structure sociale. Ainsi, le 
solennel est cette excroissance de l'événement et du rituel qui vient énon, 
cer un champ politique que le quotidien tend à rendre muet. Cela s'effectue 
dans la fébrilité des pouvoirs municipaux, le charisme de la présence royale, 
le bruit des rouages symboliques d'un espace social qui ne veut que revêtir ses 
plus beaux ornements. 

Dans le prochain numéro, nous poursuivrons notre réflexion en mon, 
trant la richesse herméneutique des discours des entrées, en déployant la 
géométrie variable de leur événement et en analysant le solennel du champ 
politique à partir des entrées d'Henri IV et de Marie de Médicis, à Caen, en 
1603. 
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